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Du disque dur de l’ordinateur,
ilne restequedes lambeaux.Au-
paravant, ce support informati-
que avait été démagnétisé à
l’aide d’un puissant aimant et
perforé en son centre pour éli-
miner les têtes de lecture. Plus
aucune trace, parmi ces copeaux
de plastique et de métal, des
données confidentielles. «Notre
activité manque peut-être de gla-
mour», relève Yarom Ophir, le
fondateur, en 2004, de la société
Katana avec son associé Siddik
Apaydin.
La semaine dernière, en zone

industrielle de Carouge (GE), à
un jet de pierre du stade de la
Praille, les deux patrons ont pré-
senté fièrement leur sixième vé-
hicule. Les cinq premiers ca-
mions détruisent déjà des
papiers dans toute la Suisse.
L’installation avale classeurs et
boîtes d’archives pour en faire
des confettis en 1 à 2 minutes.
Cequiprendraituneàdeuxheu-
res avec une broyeuse normale.

«Nous sommes pionniers et lea-
ders enSuisse de la destruction sur
site», affirme Yarom Ophir. Par-
mi leurs 1500 clients – dont ils
ne lâcheront aucun nom – des
banques, des assurances, des ad-
ministrations, des PME, mais
aussi des médecins et des avo-
cats. «Onélimine des dossiers per-
sonnels de patients, de clients, des
fiches de salaire, des plans finan-
ciers, des prototypes...», complète
Siddik Apaydin.
En 2010, Katana a recyclé

2000 tonnes de papier, soit sau-
vé 150 arbres. «Mais nous ne
sommes pas des recycleurs, nous
gérons la destruction des docu-
ments confidentiels», rappelle Ya-
romOphir.
Voilà une quinzaine d’années

que le bureau virtuel est censé
éliminer toute trace de papier et
pourtant Katana ne cesse de
croître. «Depuis 2009, et l’appari-
tion de l’iPad, on sent nettement
une tendance à la diminution du
papier: finis les PDF, les impri-

més...», prophétise Yarom
Ophir.

Un million de disques durs
La nouvelle camionnette as-

sure trois stades, si leclient ledé-
sire: démagnétisation, perfora-
tion et broyage. «On propose une
chaîne sécurisée. Le secteur de la
finance n’est pas le seul visé, l’in-
dustrie aussi. Pensez aux brevets,
aux prototypes... La troisième
guerre mondiale se joue-là. On in-
vestit des fortunes pour sécuriser
les bâtiments, mais on oublie le
plus simple: la poubelle.»
En 2003, on leur a recomman-

dé une étude de marché. «Mais
les clients potentiels nous répon-
daient: venez tout de suite! C’est
l’avantage de l’âge, nous n’avions
pasmesuré l’ampleur. Sinon on ne
l’aurait pas fait, les risques
n’étaient pas forcément très calcu-
lés», sourit Siddik Apaydin. Car
le premier camion a coûté
400 000 francs. Idem quand ils
ouvrent une succursale à Zurich

en 2006, aucun des deux ne
parle allemand. Ils y emploient
aujourd’hui cinq personnes par-
mi les22qui travaillentpourKa-
tana. «Nous sommes complète-
ment autofinancés et vu la
croissance de nos activités en
Suisse – 35% en 2010 – on ne va
pas se développer à l’étranger», as-
sure YaromOphir
Avec un chiffre d’affaires de

plusieurs millions de francs, la
société a atteint l’équilibre en
2008. En misant sur la destruc-
tion digitale, Yarom Ophir voit
un peu plus loin: «En Suisse, on
estime le nombre de disques durs à
trois unités par personne active,
soit 9millions.Certes, tous ces sup-
ports ne contiennent pas des se-
crets d’Etat, mais nous misons sur
un million de disques à détruire
par année». Il propose une tou-
che de glamour finale: Katana
est le sabre des samouraïs qui
protègent l’empereur. «Nous,
nous protégeons les données de
nos clients».� JEAN-LUC WENGER

Yarom Ophir et Siddik Apaydin (à droite) lancent la destruction
de supports informatiques. SP

SÉCURITÉAvec ses camions, la société genevoise Katana transforme déjà des papiers confidentiels en confettis.

Ilsse lancent dans la destruction de supports informatiques

ŒNODYNAMIQUE Des chercheurs de l’EPFL tentent de déterminer
les meilleurs paramètres de rotation pour libérer les arômes d’un grand cru.

Du geste anodin à la machinerie
CYRILLE VANLERBERGHE

C’est un geste anodin, très sim-
ple, que tous les amateurs de
bons crus font automatique-
ment: faire tourner le vin dans
leur verre pour l’aérer et libérer
ses arômes.Mais personnene se
doute que derrière cette lente
mise en rotation dunectar se ca-
che un redoutable problème de
mécaniquedes fluidesquia tenu
en haleine pendant trois ans des
chercheurs de l’Ecole polytech-
nique fédérale de Lausanne
(EPFL).
«Nousnous sommesaperçus que

le mécanisme qui servait à faire
tourner le vin dans un verre était
génial, à la fois très efficace pour
mélanger en douceur mais aussi
très économe en énergie», expli-
queMohammedFarhat, le cher-
cheur de l’EPFL à la tête de
l’équipe suisse. «En revanche, le
phénomène est presque impossible
àmodélisermathématiquement et
fait intervenir des aspects très
complexes de la dynamique des
fluides.»
Spécialiste dans ce domaine,

Mohammed Farhat s’est penché
sur le sujet en cherchant un
moyen efficace et non destruc-
teur pour mélanger des cellules
biologiquesmises en culture, un
enjeu important pour l’industrie
pharmaceutique. Il s’est aperçu
que le léger coup de poignet des
goûteurs de vin présentait tou-
tes les qualités requises et pou-
vait être facilement reproduit à
grandeéchelle dansd’immenses
bioréacteurs contenant plu-
sieurs milliers de litres de cellu-
les.

Une technique
d’«agitation orbitale»
Mohammed Farhat a mis trois

jeunes doctorants au travail sur
cette technique, dite «d’agitation

orbitale», et conçu un dispositif
expérimental complet pour me-
surer tous les paramètres d’un
fluide mis en rotation dans un
verre. «On s’est aperçu qu’en fai-
sant tourner le récipient, on crée
une vague qui fait bouger le vin de
haut en bas sur bords, et aussi du
centre vers l’extérieur, sans qu’il y
ait de zone morte où le mélange
n’aurait pas lieu», explique le
chercheur.
En faisant varier des paramè-

tres comme la vitesse de rota-
tion, la hauteur de liquide et le

diamètre du récipient, on ob-
tient une infinité de formes de
vagues, qui sont plus ou moins
efficaces pour mélanger, oxygé-
ner ou faire évaporer le liquide.
Ces travaux ont été présentés
pour la première fois cette se-
maine à l’occasion d’un grand
congrès organisé dans le Mary-
land par la Société américaine
de physique.
«Dans le cas du vin, ce que l’on

recherche en priorité ce n’est pas le
mélange mais l’oxygénation qui
permet d’oxyder certains compo-

sés qui produisent les arômes, et
dansunemoindremesure l’évapo-
ration, pour retirer une partie de
l’alcool présent dans le verre»,
précise le chercheur de l’EPFL.

«Trouver le geste parfait»
Son équipe est en relation

avec l’école de Changins, près
deNyon, qui forme desœnolo-
gues et des sommeliers, afin de
les aider à «trouver le geste par-
fait». La rotation des verres
avait jusqu’alors toujours été
faite de manière empirique,
sans réelle étude scientifique.
Cela fait d’ailleurs l’objet de pe-
tites guerres de chapelles chez
les amateurs qui peuvent dis-
cuter sans fin sur la taille et la
forme idéales des verres ou sur
la force et la durée des mouve-
ments à transmettre aux diffé-
rents grands crus.
Mohammed Farhat et ses

jeunes doctorants ont réussi à
déterminer trois paramètres
qui permettent de décrire le
comportement du phénomène
aussi bien pour un petit verre
de vin que pour une cuve in-
dustrielle de plusieurs milliers
de litres. «Nous allons désor-
mais travailler avec une entre-
prise de l’industrie pharmaceuti-
que afin de déterminer la
meilleure configuration possible
pour mélanger à grande échelle
des cultures de cellules», confie
au Figaro le scientifique de
l’EPFL.
«L’important est d’arriver à une

croissance rapide des cellules, en
les mélangeant de manière effi-
cace sans les détruire.» Les mé-
thodes actuelles d’agitation par
brassage, avec une grosse hé-
lice tournant lentement, sont
moins efficaces, tuent de nom-
breuses cellules et consom-
ment beaucoup d’énergie.� Le
Figaro

La technique «d’agitation orbitale» d’un verre de vin pourrait s’appliquer à une cuve de plusieurs milliers de litres servant à la culture de cellules. KEYSTONE

�«Nous nous sommes
aperçus que lemécanisme
qui servait à faire tourner
le vin dans un verre
était génial.»
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